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ÉTUDE AUTOUR DU SAC 

D'APRÈS LA PRATIQUE ET LE SOUVENIR 



DU 



SERVICE A TROIS ANS 

SON APPLICATION GÉNÉRALE 

SES CONSÉQUENCES ET SES AVANTAGES 



Restriction de l'engagemeat conditioiuiel 

Du cadre de sons-officiers et de leur avancemeat 

Calcul des forces militaires de la France 



le Capitaine E. VINCENT 



PRIX : l FRANC 



PARIS 

LIGRAInlE MILITAIRE DE J. DUMAINL 
L. BAUDOIN & C, Successeurs 



l'i-XH^-no 



DEDICACE 



En hommage à ma famille; 
A mes camarades de régiment : 

39', 116' (Sous Paris, 1870-71), 16', 
139', 27' de ligne; 
Aux anciens sous-officiers de l'Ecole de tir du 

ca?np de Chdlons, 16'65 ; 
A mes compatriotes et à mes amis ; 

avec l'expression de mon bon souvenir 
toujours durable, 

E. VINCENT. 



* ; 



AVANT- PROPOS 



Dans toute question d'organisation militaire, il doit 
être de règle à quiconque cherche à produire son opinion 
d'en avoir sondé l'application aussi sérieusement que la 
gravité du sujet le comporte. Dans l'étude que nous allons 
présenter, nous procéderons, précisément, par l'analyse 
et le parallèle. Nos conclusions, recherchées dans cette 
méthode, résumeront notre travail dans un exposé de 
chiffres exacts. 



PROPOSITIONS 

Rechercher un ensemble de combinaisons avantageuses 
au développement de nos forces militaires et propres à 
faciliter la réduction du service actif à la limite de trois 
ans. Quel en serait le fonctionnement le plus convenable 
avec ses conséquences? etc*, etc; 
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Dans Tétude des questions ci-dessus notre projet con- 
siste à fournir surtout un document qui soit de nature à 
faciliter Texamen. La discussion, dès lors élargie, soumise 
à des appréciations multiples, peut donner matière à des 
vues nouvelles propres à favoriser la solution du problème 
si compliqué d'organisation de nos forces nationales. Y 
concourir ne saurait être considéré que comme un devoir. 



DU 



SERTICE A TROIS ANS 



CHAPITRE I" 



ilLppréelation» relatives au cbolxcle l'époque it adopter 
pour l'appel du contlnf^ent au drapeau. 



L'époque de l'appel du contingent au drapeau, mi-novembre ou 
fin novembre, est-elle absolument bien choisie? 

Pour fixer l'appel du contingent en novembre, on s'est basé sur 
les besoins de l'agriculture, et, d'ailleurs, sur la nécessité d'avoir 
terminé l'instruction des jeunes soldats au printemps, époque où 
ont lieu habituellement les entrées en campagne, du moins en 
Europe. Ces points de vue sont très exacts ; nous ne nous y arrê- 
terons que pour bien les préciser afin d'utiliser tous les avantages 
qu'ils peuvent offrir. 

Sous notre climat, les récoltes sont terminées le 20 septembre 
pour la plaine, et sur les hauts plateaux, ou les pays montagneux, 
il ne saurait plus y avoir à cette époque pénurie irrémédiable de 
bras. Nous désirons pouvoir établir qu'il serait avantageux d'ap- 
peler immédiatement sous les drapeaux le contingent annuel de 
recrues. En effet : 

Octobre et novembre sont deux mois pendant lesquels on peut 
pousser rapidement l'instruction des Jeunes soldats ; leur durée 
suffirait amplement pour faire parcourir à la classe des recrues 
l'école du soldat et l'école de section. Le jeune soldat sachant dès 
lors manier son arme, manœuvrer dans le rang, se mouvoir dans 
l'escouade, les écoles de compagnie et de bataillon ^ne sauraient 
plus être une difficulté d'instruction, attendu que chacun serait 
préparé à une exécution que le commandement et la simple direc- 
tion déterminent. 

En décembre, l'homme de recrue serait censé instruit, et tout 
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l'hiver resterait en actif pour exécuter l'école de campagnie, des 
exercices en terrains variés et le service des avant-postes. 

Voici dans tous les détails essentiels quelle serait la bonne in- 
fluence dé l'appel du contingent dès le premier octobre. 



i%.vantaepea de Pappel à l'acttvlté dé» le 1^' octobre. 

1® Le bien-être du jeune soldat serait placé dans des conditions 
meilleures, car le maniement de l'arme, en décembre ou janvier, 
outre qu il ne saurait être bien exécuté, place l'homme de recrue, 
sous le froid, les pieds humides, souvent dans une immobilité 
complète, dans des conditions d'hygiène préjudiciables à la santé. 
La discipline elle-même est loin de profiter de cet état de choses, 
car il est à remarquer que les instructeurs, désagréablement im- 
pressionnés, et renutés fatalemeiii par des difficultés qu'ils nç 
sauraient vaincre, se désintéressent insensibleineni. Ceci ne saurait 
tomber en doute. En etfet : sous le froid, la précision du manie- 
ment de l'arme ne peut bien s'obtenir, les muscles crispés s'y re- 
fusent contre toute bonne volonté, d'où, chez l'homme, matière à 
découragement et du côté des instructeurs, cette impossibilité 
étant vite reconnue, il se produit une certaine indifférence. L'ins- 
truction traîne, devient languissante, et cette précision recherchée 
d'exécution, mal préparée de longue main, ne saurait plus êti'e 
obtenue qu'au prix de la nécessité de recommencer le détail en 
temps plus favorable. 

La lettre ministérielle du 31 octobre 1878^ toujours en vigueui'^ 
prescrit c de faire durer l'instruction des jeunes soldats depuis 
leur arrivée en novembre jusqu'à fin 1" quinzaine de mars ». 

Par Vadoption d'une méthode d'instruction plus rapide, qui se- 
rait rendue possible par l'appel du contingent le 1*' octobre, on 
obtiendrait de nouveaux avantages nombreux; 

^0 Les instructeurs, sachant dès lors qu'il y a lieu d'atteindre, 
aussi rapidement que possible, un résultat dont ils tireraient béné- 
fice eux-mêmes, déploieraient dans le cours de l'instruction une 
bonne volonté d'autant plus grande qu'il en serait désormais pour 
eux comme d'une tâche dont l'accomplissement ajçuterait à leur 
bien-être. Us ne seraient plus placés sous la perspective d'une cor- 
vée oontinuelle dont ils attendent la fin comme les écoliers l'heure 
de la récréation; 



3« îl pàrittt tfts désirable qae lé cadre soit êiérèé, et hinàï pré- 
paré, â former àés recrues le pldâ râpidémëfat piis^blë poiiir 16s 
amener instruites dans la masse le jjlùs Vite 4»i'il se (Jôutra. L'en- 
train qtlî ërî rëstllterait serait précieux ail point de vue spécial des 
réservistes qui, pendant les vingt-huit jours qu'ils reparaisséiit 
soiis les armes, doivent parcourir à nouveau tout le programmé 
d'instruction avant la période des grandes manœuvres. 

Mais quelle importance n'aurait pas cette habitude de rapidité 
d'ihstruction au moment d'une mobilisation alors que 360,000 
hommes, non exercés, tomberaient dans nos dépôts (1). 

La guerre de 1870-1871 nous a fodmi cruelleiiient la preuve ïi 
plus irrécusable de l'importance qui peut résulter d'être pWparèi 
par l'habitude à former rapidement des combattants. Le soldat 
français si bien doué, si ardent, s'y prête admirablement par sa 
souplesse, son agilité, son intelligence, qualités précieuses qu'il 
convient non seulement d'utiliser mais qu'il importe essentieUe- 
ment de ne pas méconnaître. Vers ce but chacun serait d'autant 
plus apte à produire son appoint le meilleur que, depuis ceux qui 
dirigent jusqu'au caporal qui commande à l'escouade, tous au- 
raient mieux contracté l'habitude dé manier rondement, je veux dire 
sans brusquerie, mais militairement, les jeunes soldats; 

4» Les exercices en terrains variés s'exécuteraient fin novembre 
courant décembi*e et janvier, alors qu'il est possible do pénétrer 
sur tous les terrains sans nuire à la culture. Les jeunes soldats qui 
sont incorporés seulement en novembre ne peuvent exécuter avec 
fruit ces mêmes exercices pendant Tété quandla campagne, toute en 
culture, n'est plus accessible; ils arrivent dès lors h la période dès 
grandes manœuvres sans une bonne préparation, et à'ils devaient 
coiicoiirir à une campagne slU printemps, leur instruction, qui àùfàU 
eu sa limité en terrain de manideuvres, serait incomplète. 

Tels étaient nos jeunes soldats qui ont participé en 1881 £lUx ex- 
péditions de Tunisie et du Sud Orànais ; 

5* Pendant la période d'hiver,, les jours de mauvais temps pbiir- 
raîènt être consacrés plus amplement à l'instruction préparatoire 
dé tir dés jeunes soldats qui seraient dès lors amenés au tir k la 
cible en avril sous l'influence d'une préparation meilleure; 

6^ Partie de là saison d'été, sans qu'il y eût entravé aux autres 



(i) Oii|»epsés du servife d'actiritë ep temps de paix, ftrt. 47, «t ajoaméi à 
titre prorisoiré, art. %% (Loi dii 27 juillet 1872). 
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branches de l'instruction, pourrait être aisément employée au tir 
réel et à des préparations individuelles indispensables en vue d*une 
bonne exécution des feux d'ensemble. 

L'école de bataillon, les manœuvres et les opérations de guerre, 
qui doivent se faire par le bataillon et le régiment en terrain 
d'exercices, compléteraient, pendant cette même période, Tinstruc- 
lion de tous les éléments. 

Par l'appel sous les drapeaux des jeunes soldats en novembre 
on aboutit, comme il semble résulter de ce qui précède, à une ins- 
truction tronquée et encore celle-ci n'est-elle obtenue que selon 
une lenteur fâcheuse autant pour le bon fonctionnement du cadre 
que pour l'instruction de la classe des recrues. 



CHAPITRE II 



ITrcinsforaiatlonM cléslrable» dnn» In méthode d'ins- 
truction pap Aulte de l'appel du continrent le 
1*' octobre. 



Le règlement du 12 juin 1875, qui fixe les attributions ctles res- 
ponsabilités particulières dans l'instruction, envisage les unités, 
compagnie et bataillon, dans leur effectif de guerre; il pose en 
principe que le capitaine est responsable de l'instruction de sa 
compagnie, etc. (titre l®^ n^ 50). 

Mais le principe des responsabilités ainsi tracé ne peut être ri- 
goureusement appliqué avec les faibles effectifs du pied de paix, 
qui ne permettent pas aux unités de pouvoir mettre en ligne assez 
d'hommes pour exécuter les diverses écoles d'instruction ; ces cas 
sont prévus (Rapport au Ministre, page 74, et pour les recrues, 
titre i®', page 96), etdèslors, comme d'une nécessité irrémédiable, 
le règlement a prescrit le fusionnement entré unités pour grouper 
soit dans la classe des recrues un nombre d'hommes suffisant, soit 
pour former avec les anciens soldats des unités de manœuvre se 
rapprochant sensiblement de l'effectif de guerre. De cette manière 



k 
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chacun, à tour de rôle, doit pouvoir contracter l'habitude de diri- 
ger la masse que comporte son commandement de guerre. ■ 

Par dérogation au principe des responsabilités effectives, le sys- 
tème ainsi mis en jeu ne manque pas de présenter des inconvénients 
sérieux. L'officier qui ne commande pas à sa troupe propre peut 
ains^i se départir d'une certaine partie de son activité dans une ins- 
truction qu*il donne à des soldats qui ne sont pas exclusivement 
les siens et sur lesquels son action n'est que passagère. 

Cette circonstance défavorable ne pourrait elle pas êli*e effica- 
cement combatlue, en ce qui est des jeunes soldats, en plaçant leur 
instruction sous une direction unique? Si bien, et en effet : 

L'instruction des recrues centralisée serait la seule application 
exacte du principe général des responsabilités. Par la constitution 
d'une classe unique d'instruction, on s*aff*ranchirait de la nécessité 
de fusionnement : la direction étant une, les responsabilités ne se 
dédoubleraient jamais et le maniement des armes serait enseigné 
dans le régiment en uniformité de cadence. 

Par les considérations qui précèdent, et eu égard à d'autres avan- 
tages que nous allons relater, voici quelle est notre appréciation. 



I^rojet qui consisterait & placer l^nstructlon des 
recrues du résInA^nl^ sous une responsabilité 
unique. 



Avec l'appel au premier octobre, Tinstruction proprement dite 
pourrait être donnée à l'homme de recrue dans les deux mois d'oc- 
tobre et de novembre. Nous croyons devoir penser que ce résultat 
serait mieux et plus facilement obtenu en ne formant qu'une classe 
unique de toutes les recrues du régiment, pour parcourir les écoles 
du soldat et de compagnie, soiis la direction d'un capitaine avec les 
officiers adjoints et les sous-officiers et caporaux nécessaires. 

Par celte pratique, on cheminerait sûrement vers les résultats 
suivants qui semblent devoir être d'une importance si grande: 

1» Habituer le cadre amener rapidement l'instruction; 

2® Former les recrues plus vite et mieux ; 

3° Favoriser la discipline en plaçant, dès le premier jour, les 
jeunes soldats et les instructeurs sous l'impression, on ne peut 
plus salutaire, d'une autorité ferme et vigoureuse, qui leur en tra- 
cerait le tableau sous l'aspect d'une volonté énergique, tenace. 
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"umiM rittmtion et rspplication «oiittiiutt pour pouvoir akioi 
obtenir rapidement la précision. 

I^'inêtrueiion des recrues faite par compagiiie, do novembra en 
mara» a la iélmt d'absorber sans répit tout le cadra du réf^ifliant, 
et, of&^a> sous-officiers, oaporaux, aa désintéressant plus ou 
nioins dans des exercices désagréables, sous l'imprassiop du froid 
et que trop d- uniformité, vu lapr fréquence et leur longiie durée, 
rend monotonaa. 



9ia^eiie possll^le pour l*|ii|i|ti*uct|oii di| rtetançi^ 



NoTCMBRi * ï«»tni«ti<m des reemes. 



OcTMRi S ^i^™^®*^ ^^ recrues. 
' - * ' * f EunifiÊê d'iissoiiplissemeiit. Éeole du soidiit. 

\ École du soldat. tiooU de «eetilm. Iteole de eempeftie. 

i9w f— ssgMt «« pm iMtftiUen («neieiis M jeunes seldMii). 
ImtnMtioB de Is fMios en lerittioe Taiiés. 
Instraction de la compagnie en terrains variés. 

iPar bataiUon. 
Attaque et défense ji*une position, d'up bois^ d'un dëfil^, 4| M?9f 
habités. 
Instruction préparatoire de tir pour le cadre. 

/ Ck>mbat du bataillon en ordre dispersé suiyailt diverses hypo- 
) thèses. 

ln#tr|B€ition jfiipmMi^ ^9 pf for^r U tr(^. 

jl ^i JleyflWf pv >P»t» }^ ffwliôws {M^s<d(K9t^. 

*^^ * * * * f ^struetiQ|i préparatoii]p de tijr. 

/ Ti; |i ||i CM49* ^pi^Hâ^pQn 4^ (U^MMfS. 
^WL . . . . î théories j^rati^M et oiajes. 

\ fijcole de bataillon. Manœuvres de régintefit. 

)d. id. 

jifanœuvcç^ de brig||df avec cadres. 

!Tir à la cible. Ap|préjâati(m des distjjinçM. 
Théorie^ pratiqués et orales. Fea| d'êEifm^f • 
époque de l'inspection générale. 

/ Feux d'ensambie. Concours dç tir. 

-/^ouT I Cpoque de fliMpection |énéraie. 

'. ^^fi#ée set réeeryielvs nn aettt* 



JviN> • . • • j 



1 Période des grandes manoeiiTres. 

( Passage dans la disponibilité. 

Nota. —Entre temps, l'instruction théorique serait faite dans les chambres. 



d'aiUeor» la durée du service. 



aurait aucun inconvénient à ac(^4Mr I êllèêfmê ^^^^FOf^l^i 
conque du iS novembre au 15 AàOU^^ dï lill iO JM^râT 9à ilf 

resterait, en effet, un gradé pour quatre recrues et uns Vi^âiNi^ i^ 
4 ou 5 élèves capp^j^^K jp^r jç^p^nî^^ jrif ^^tes à commander 
aux jeunes soldats au début de leurs exercices. 

©û reste on pourrait pendant le mois d'oetcfere, période d'éiéplc 
du soldat, retenir ptus de la jnekié du eadre, si iiéees»té eii él«St 
reeennae et reporter en novenAre, époque de Fécole Je sedfen, 
qui exige moins d'iniructeurs, le déps^t Âe tous ee^ qui éùraiisMft 
été maintenus pendant l^ jfrepi^^ p^vy^àiff ^)jU|^t i^u jcbiffre res- 
tant des soldats, il suffirait, et au del^^ à pourvoir au service 
intérieur des compagnies et de la place. 

AVec te iB^e €raj^>el sous les inrapeaux dès le 4^ eetobi^, et 
1^ 4lépart6 en eong6 se jprôduisiRnI pendant 4e 4* trim^^, en M- 
lei^iilesFéntvées '4'â)eènee è' la date du M mars ei^, avee feeyÎB^- 
<ème actuel, les el»sei||ts, assez a/dmbreux, yiennent reprendjpél^ 
fiisil pour parlÂeipe^ immédiaiement au tir à la eîble^ sans avoir pii 
recevoir au préalable une préparation complète, comme s'il s'agis* 

sait de lancer d^ )ifii^ j§P ^^^}^^ .^.^ J^? ^9^^'^^ ^^ ^^ préoc- 
cuper outre mesure de leur bonne diredion* 
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CHAPITRE m 



Oécompte de la durée moyenne de présence sou» 
les drapeeux en application de la loi du l^T JulHet 

1 «y». 



Pour bien apprécier s'il est possible de réduire la durée du ser- 
vice actif à ïrois ans, en supprimant la deuxième portion, recher- 
chons quel est le temps moyen de présence au drapeau sous Teffet 
de la loi actueUe qui fixe à cinq am le service dans l'armée active 
et divise le contingent en'deux poi*tions dont Tune ne sert active- 
ment que de six mois à un an. 

Nous prendrons pour base de nos opérations la classe 1880 qui. 
précisément, représente assez exactement la moyenne des mouve- 
ments survenus dans Tarmée, si l'on considère ce qui avait eu lieu 
pour les deux classes précédentes. 

A un passage dans la disponibilité, qui s'est effectué le SO sep- 
tembre, correspond, la même année, l'arrivée du contingent le 
a novembre. D'après ces dates il résulte une présence sous les 
drapeaux de : 

Trois ans, dix moiSy sept fours» 

Cherchons à déteiminer approximativement le nombre de jour- 
nées passées en pei*mission par chaque homme. 

Pendant les mois d'octobre, novembre et décembre, on peut 
apprécier les absences par permission à une moyenne de 6 0/0. 

6 X 30 jours X 3 mois X 3 ans 
—j^ —. = 16 jours. 

. La circulaire ministérielle du 14 décembre 1880 a prescrit l'en- 
voi en congé, pendant 3 mois, de 21 0/0 de Tefifectif de deux 
classes. Lçs jeunes soldats et la classe de libération n'étant pas 
compris dans ces départs, chaque classe, pendant la durée de sa 
présence au corps, bénéficiera deux fois seulement de cette me- 
sure. 

21 X 90 jours X 2 ans ^« . 
L— = 38 jours. 
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. L^ service sous les drapeaux se trouvera ainsi réduit de 54 jours 
(16 + 38) et ramené à : 

3 ans, 8 mois, 13 jours (1). 

Nous devons également tenir compte : 

1<> Des permissions de courte durée qui sont obtenues pendant 
Tannée dans des circonstances exceptionnelles; 

2o De renvoi chez les cultivateurs, comme travailleurs, d'un 
certain nombre d'hommes pendant l'époque des moissons; 

3<> Des congés accordés aux militaires malades convalescents.' 

Ces nouvelles absences peuvent être évaluées, en moyenne, à 
deux mois pendant la durée de la présence au corps; il résulte 
ainsi que le soldat de première portion ne reste à la charge du 
budget que : 

3 ans, 6 mois, 13 jours. 

Si nous faisons intervenir le séjour aux hôpitaux et aux infir- 
meries, nous pouvons encore défalquer environ deux mois sur 
la durée du service, et la présence réelle d'instruction sera ra- 
menée à : 

3 ans, 4 mois, 13 jours 

pour tous les hommes de la première poi*tion de la liste du con- 
tingent. 

Nous étant basé sur les chiffres des comptes rendus officiels pour 
les contingents des classes 1878, 1879, 1880, nous trouvons que 
l'effectif moyen, aussi exact que possible, de la !»• portion est de 
124.081 hommes. 

Pour les mêmes classes, celui des hommes de la 2^ portion est 
de 41,360 qui restent sous les drapeaux de 6 mois à un an. En 
prenant pour ceux-ci neuf mois comme durée moyenne de la pré- 
^noe au drapeau, nous trouvons, après calcul, que le temps moyen 
de présence d'instruction pour la masse, première et deuxième 
portion fusionnées, tombe à : ' 

2 ans, 8 mois, 25 jours. ^ 

Les ajournés des années précédentes, qui sont libérables en 
même temps que leur classe, viennent encore réduire cette durée. 
Le chiffre des hommes de cette catégorie provenant des classes 



(1) Nous n'enyisageroDs pas la circulaire d'octobre 1881 qui est l'appUcatioa 
du service de quarante mois dont l'essai ai été Suspendu par circulaire réeente. 



m 

i811 «t 48?$; ftfpfeiet! )88f ,' 1^ êë ti;lt6qfât«imm IMi les 
drapeaux en moyenne 18 mois de moins qàë 18$ fiStlifttêl dé 11^ 
classe pour réduire encore la présence au drapeau du contingent 
pris en bloc à : 

Deux anéi iepî moist vingi-éix Jours. 

, L'examen des chinj*ës qiii DÎ*^cè(léni ënfràiiiê irrësistimeméttt à 
penser au il ][ à possibilité de réamre la durée au service a trots 
années pb^T ne ipàiniènif le cori(ingëh( soiis lés arâpéaiii âlté 
deux ans neuf mois en envoyant en congé de quarailte-cinq lours^ 
pègdant le 4* trimestre^ tout soldat noii-recrue. 

^^Qus âUônJ analyser cêîtè n^po^^^^ .toiiie d^çluâlilS. âùî, \fit 
son lÀporlàncë, comporte là âotiitidn là pliis a^licàiê et fa nitiâ 
complexe de toutes celles pendantes ou à venir qui piiisséiif ê^fi- 
cemer Tarmée et Tint^fM ihilividuël aé cliâqUe citoyen. 



CHAPITRE IV 



<le la durée dû «ervlce actif. 

^'àpi*ès noire premier cl^cdmptë ci-coiilrê, là clùi*8S kdlttêlre âH 
présence au forps est de 3 ans lu mois 7 jours, 
i^^faf ia rèdiictîofi clu service actif lijrois àhg, ètià<itîè Itbfflffil 
resterait en moins soils lés drapeaux. 314 joiifâ ^lu ôioli ï j8Uf^: 

La dépense par journée de présence aii corps ^éiil Sti*ë SfîpfSéfeft 
en moyenne à 1 fr. pai* Hëfiitiië de IfdHpëd 
:/L'eff6eUf.âu,co,ntinffent annuel est de 124,081 hommes; en le 
rftSi^tiliBt du, déehet ^ d/Q cl^,^ i^cofade âiihée, iious oiitâno^i iin 
tff«ei)f a^uei Bnoy^n^de lâO^^Q tommes qui rêstërkiëtll en âStâë 
sous les drapeaux 311 jours. 

L'économie serait la suivante : 
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DécoMpië Aéâ liîrèntag«« dâ méirvtéé i tràl« ans 
•elon diverse» «ippiiccittonë s t* Avantag^ei» budgé- 
taires. 



Si là S< |)0Hi6ll restait titié anhéè étitièr^ âil drapeâti, àil tiéii Û& 
iëtmé iUdyéti dé Hêtlf mois, le liombi>6 dès hommes dé I* j^értM 
étant de 41,360 (1), qui compteraient à l'effectif prëséiit 9Î ]ùûh 
éh pltiil{, ilbUS auridiiâ le supplément dé dépériâé suiVâtil : 

41)360 à:l fr* X 91 jours az . < . . 3,798,160 

L^ëcbnôffiie retomberait à 3^,661,881 

Si là deuxième portion était appelée à passeï" déua am au drt- 
peati, ttott» aérions en présence du résultat di^après : 

Contingent de l^* année^ restant un an au lieu da neuf moia^ 
Supplément de dépense 8.163.160 ) 

Contingent de 3* année qdi le réduis ( 4 A îhl 4 4lt 

raît du déchet 8 0/0 h 40,119 hom- io,w/,ito 

mes >IC 368 i^ , . i . . 14.643.488 ) 

Btllresteraitenéconomie37,431,649^18,401,195= 19,024,884 

La somme lestante des économies pëhnettrait d'uniformiser Ift 
charge ihilltaire pour tomber ainsi dans l'égalité de l'impAt âl 
sang, par la suppression de la 8« portion^ arec les résultats ai^ 
après : 

Supplément par présence au corps des hommes de fl« portion 
reliant un an au lieu de 9 mois. ... 8.163.160 ' 

Contingent de fl* année, 40)119 h. 14.618.488 f 3^ g^ 908 

Contingent de 3® année réduit pkr ' ^ 

déchet 2 0;0 à SÔ,S17 hommes .... 14.350.105 

Et il y aurait encore économie, la 2® portion étant assimilée, 
G^êst-à-âirê supprimée, par i^adoption du serace à troià ans pour 
tout le contingent de : 

31,431,649 — 32,151,900 =..... 4,613,149. 



. j(i). àpdi (Misi a 0/# es ^iéad^ âanéê si f «Mtirit Iti ly^sràii 
années précédentes. 
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9^ Avantagée» qui seraient fatta à l*a§prlçultur^ 

ou il l'ioduatrie. 



Avec service à trois ans, et la 2« portion restant au drapeau 
une année entièrey l'agriculture et l'industrie bénéficieraient de 
92,241 bras, qui correspondraient à l'économie ci-contre de 
33,667,889 francs. 

Là 2». portion restant deux ans au drapeau, réconomje de 
10,024,554 fr. représenterait. . . . 52,122 bras. 

Enfin, la 2« portion étant assimilée, l'économie restante de 
4,673,749 fr. correspondrait à 12,803 bras. 

Nous ajouterons, pour faire pleine lumière, que la permission 
de 45 jours, dont nous avons parlé, étant accordée pendant le 
4« trimestre à tout soldat non recrue, laisserait rentrer, en deux 
périodes différentes, l'homme dans ses foyers pendant 90 jours 
qui seraient en avantage aux contingents combinés (1" et 2« por* 
tion) de 2® année, 160,478 hommes et deS^ année, 150,269 homngies 
dont le tiers donnerait la moyenne des départs annuels, soit 
103,916 hommes, qui correspondraient k une économie de. bras 

de 13,058, 

lesquels s'ajoutant aux 12,805 obtenus ci-dessus, formeraient un 

total de 25,863 bras, 

pour produire au double avantage de la Famille et du Trésor. 

Une anticipation de libération de 5 jours (renvoi 25 septembre 
au lieu de 30 septembre, date qui s'accorderait au mieux avec le 
retour des grandes manœuvre^), calculée sur le pied d'un contin- 
gent fin 3® année, soit contingent de 4® année de : 

454,124 hommes X 5 jours à 1 fr. __ . 

«>/»K — 2,111 bras, 

Venant s'ajouter au total ci-desçus pour former un total général de 
bras annuellement en avantage de 27,974. 



Quelles altération» •nblralent le» eflTeetlfb 
avec le service réduit À trois ans. 

Avec la durée de service à trois ans, que deviendraient les effec- 
tifs qui sont considérés déjà comme très faibles au point de vue de 
L'instiniction des diverses unités ? ; i . . ..^ .r-:^. . 
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De l'application du nouveau système, et la 2« portion restant 
une année pleine, nous avons dit qu'il résulterait une économie de 
33,667,889 fr. Notre évaluation de dépense par homme étant de 
1 fr. par jour, le chiffre ci-dessus divisé par 365 nous reproduit 
l'affaiblissement des hommes k venir au drapeau. .... 92,241 

Si la 2« portion était maintenue deux ans, il y aurait 
augmentation d'effectif de 40,119 

Et il resterait en déficit S9,112 

Si la 2* portion était assimiléei nous aurions pendant la 3* an- 
née en augmentation d'effectif les contingents de 2« année, 
40,119 hommes, et de 3^ année, 39,317 = 79,436 hommes. 

92,241 — 79,436 = 12,805 

qui sellaient perdus pour les effectifs, soit pour l'infanterie 

59 centièmes = 7,555 (l). 

En faisant intervenir toutes les unités de l'arme, soit 2,829 com- 
pagnies recrutantes (2), cliiffi*e fixé par la loi du 13 mai*s 1875, 
l'effectif de chaque régiment serait réduit de. . • • 48 hommes» 
Mais en précisant par une autre voie plus simple, voici quelle 
serait la force de l'armée et de nos régiments : 

Dernier contingent de recrues 165,441 

Deuxième contingent après déduction du déchet 3 0/0 1 60,478 
Contingent de libération après déchet 2 0/0 157,269 

Total des trois contingents. . • . . 483,188 

La part de Tinfanterie serait de 285,082 hommes et, par suite,, 
l'effectif de chaque régiment de 1 ,803, ce qui donnerait à> chaque com- 
pagnie cent hommes, chiffre qui n'a pas été atteint jusqu'à pré-» 
sent, soit du fait que les compagnies de chasseurs aient été 
maintenues sur un pied plus élevé d'après l'affectation du con- 
tingent, ou bien que les contingents antérieurs à ceux qui ont servi 
de base à nos calculs se soient trouvés plus faibles. 



(i) D'après le compte rendu officiel sur le contingent de 1879, rinfaaterie, sar 
118,478 hommes, en incorpore 70,363 = 59 0/0. 

(2) Les sapeurs-pompiers, et autres armes que l'infanterie, non compris leur 
part de rc^partiiion dans l'affectation du contingent étant indépendante. 
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CHAPITRE V 



J^Miaences du service à trois ai^ ;sur l*In«trt|et|oii 



• jDe la bonne instruction militaire du soldat doit dépendre la con- 
habce, force morale qui, plus encore que la discipline, peut assu- 
jèltîl^lii masse aux ordres de ses chefs, la lier à leur impulsion, 
âfiiiher son courage et susciter en elle l'audace au '' moi'nent 
du dahger le plus évident. 

Nous trouverions donc mauS'ais de voir réduire la durée de pré- 
senté sous les drapeaux au point qu'il devînt impossible de pou- 
voîi^ assurer la bonne instruction du soldat dans tous les éléments 
de l'armée. 

,' Pour essuyer de dissuader quiconque éprouverait ces craintes, 
faôùs représenterons de suite que, d'après la loi nouvelle qui 
nxerait à trois ans 1b aurée du service actif, tout le contingent se 
trouverait assujetti à une charge militaire;, uniforme, d'où une 
garantie professionnelle de premier ordre. On n'aurait plus, dès 
lërs, lé soldjit actuel de 2« portion, qui retomberait dans^ les rangs 
St Tarmée au jour d'une mobilisation sans y avoir eu puisé, eii un 
premier séjour dé moitié d'une année, des principes de discipline 
affermis et une instruction militaire complète, surtout comme 
tireur. 

- ' Le nivellement acquis, nous ne mettons pas en doute que, sous 
des principes bien déterminés, une méthode bien réglée, des pro- 
grammes généraux bien tracés, le soldat de trois ans, de n'importe 
quelle arme^ pourrait être un vrai soldat d'élite à l'époque du 
renvoi dans ses foyers par passage dans la réserve; vers ce but 
possible, facile et désirable, il devrait y avoir nécessité de se con- 
liner étroitement dans un principe spécialiste qui limitât Tins- 
tinictionhdonnerau soldat aux exigences particulières de son arme. 

L'instruction du 12 juin 1875, rapport au ministre, page 75, dit: 
« Ne demander au soldat que ce qu'il est nécessaire d'obtenir, mais 
l'exiger d'une façon absolue. » Ces proscriptions sont une méthode 
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absolument complèlc, leur application rigoureuse dans lapratique^ 
outre qu elle est de natiirQ à garantir la capacité dans le comman- 
dement, devrait surtout nécessiter la recherche de programmes; 
facilement réalisables qui obstrueraient toutes les causes défavo- 
rables à la rapidité de l'instruction. 

Pas plus nous ne saurions admettre qu'un homme mal > doué 
pour le tir dût trouver sa place dans l'infanterie, bien moins encore 
serions nous favorable à des vues qui auraient pour tendance d'é- 
largir, par eTsemple,* le progmnimed'itostruction du fantassin; noos 
n'hésitons pas à penser, sous la' foi de convictions inébranlables^ 
que si dans l'armée de Crimée linfanterie a fourni à Tartillerie 
des auxiliaires, cela s'est produit au détriment de l'une de ces 
armes, tout comme au désavantage de Taulre. 

Ne pas se montrer pratiquement déterminé, par le tableau d'une 
mise, à exécution précise, à se parquer, le plus étroitement possibW 
dans le principe d'être spécialiste serait : . . ^' 

l» S'exposer à errer dans son rôle ; , , . . ./ 

2** Accepter tacitement la théorie du débrouillez-vous ; 

3? Manquer de la prévoyance qui doit présider à toute organisa? 
tipn en ne s'inspirant pas, dèp le premier jour, 4^ l'Idée fonda- 
mentale d'une prépai'ation telle, dans chaqui^arme, que l'ea semblé 
de tous les rouages fût d'abord si bien agencé qu'il laissât, pres^ 
sentir une mise en action simple, régulière, naturelle, devant fonc- 
tionner partout sans s'altérer ni même set ralentir. 

Ceci dit, nous allons apprécier au point de vue de l'instruction 
particulière à chaque arme les conséquences ,qui pourraient 
résulter delà réduction du serviceactif. 

' ' '. • • • 

Infanterie.. — Nous en avons beaucoup dit sur l'inslruotion du 
soldat de notre arme, nous le lui devions. Nous ajouterons encore 
en cette place que le tir doit devenir de plus. en plus la vraie 
science du fantassin. C'est là que réside sa yraié force, et c'e$t W 
aussi que doivent se concentrer tous les effcu^ts. La «comipissiQn 
chargée de la revision de l'ordonnance du 16 mars 1869 a ^dmis 
comme premier axiome (règlement du 12 juin 1878, rapport au. 
ministre, page 10 et suivante) a timf^rtance prépondérante du, 
feu comme mode d^action; elle a ajouté : // est plus qtie jamais 
indispensable d* augmenter son e/fQt utile. » 

Augmenter Teffet utile du tir demeure donc, l'idée prijqaordiale.^ 
Nous aurons à émettre ailleurs sous (e mêui^Jilre; jg'^ttflfç ^?<;<?f^% 
du sac du fantassin, nos y n^^ surla pratixiue, du ih*> Nou^ .:^ntV, 
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prunterons à ce travail en préparation la définition que nous don- 
nons du tir pour exprimer la place qu'il occupe dans notre appré- 
ciation. 

Tir. Art de tuer qui, plus ou moins bien professé, doit donner au 
soldat plus on moins de cœur et constituer le préservatif le plus 
puissant contre le danger. 

Les soldats d'infanterie à trois ans de service doivent être des 
tireurs dont l'instruction n'est plus à faire et beaucoup d'entre eux 
être aussi devenus des tireurs hors ligne. 

« 

CaTalerie. — L'habitude du cheval doit pouvoir s'acquérir» à 
un niveau sufiisant, en trois années. Deux exercices par jour» l'un à 
cheval, l'autre à pied, semblent pouvoir procurer au cavalier, dans 
ee laps de temps, l'habitude nécessaire pour manier convenable- 
ment son cheval et ses armes. La précision des parades et des 
pointés est peut-être moins indispensable aujourd'hui que le com- 
bat de cavalerie en ligne, ou la charge contre l'infanterie paiflt 
ne devoir plus être le rôle essentiel de cette arme. Son action 
semble devoir dominer surtout désormais dans l'art qui consistera 
à bien éclairer les armées, à opérer sur les ailes, pour prendre 
Fennemi d'écharpe ou à revers, en occupant rapidement des posi- 
tions importantes d'où l'artillerie à cheval projetterait des feux et 
sur lesquelles le combat du cavalier à pied deviendrait, le plus 
souvent, la suite inévitable de la lutte. Nous croyons devoir 
ajouter, sans chercher à nous maintenir dans un sujet que nous 
n'avons pas eu en vue, que : entre deux armées en présence, la 
cavalerie la plus nombreuse et la mieux montée, toutes propor- 
tions générales du moins sauvegardées, pourrait être d'une grande 
influence sur le résultat d'une campagne dans la première guerre 
qui viendrait à surgir en Europe. 

Les chocs de cavalerie contre cavalerie surviendront toujours, 
même sans doute avec fréquence, mais le résultat dépendra plus 
de l'ascendant moral, de la qualité du cheval, que de l'adresse 
individuelle, laquelle restera souvent hors de concours, sinon 
dans les cas isolés de fourrageurs contre fourrageurs. 

Deux choses surtout doivent apparaître spécialement en paral- 
lèle, question de vitesse et question de cœur. Nos cavaliers pos- 
sèdent à un degré avantageux, comme tous nos soldats, Tune de 
ces qualités; ce qu'il importe, c'est de chercher, par tous les moyens 
possibles, à leur procurer l'autre, la vitesse, ou plutôt la so- 
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lidité du cheval qui doit fixer le moral du cavalier pour détermi- 
ner son attitude au combat en grandissant sd confiance. 

Notre incompétence nous retiendra de chercher à approfondir 
l'influence précise que pourrait avoir la réduction du service sur 
la tactique de la cavalerie. Nous pensons cependant que cette 
arme conserverait les mêmes qualités pour agir contre un ennemi 
en retraite battu et désorganisé. Nous croyons aussi que le cava- 
lier ferait usage du tir de son arme dans des conditions d'adresse 
à peu près les mêmes qu'il en est actuellement, car des hommes 
qui ont exécuté consciencieusement pendant deux ans la série des 
tirs individuels doivent être des tireurs faits. La troisième année 
les complète» puis le statu quo se maintient^ et généralement, 
bons et mauvais tireurs restent à peu près ce qu'ils étaient. 

Nous avons le pressentiment que, dans les guerres futures, le 
tir pourra tenir une très grande place dans l'action de la cavalerie. 
Non seulement il nous apparaît qu'il devrait figurer en tout hon- 
neur dans l'instruction du cavalier, mais nous nous demandons, 
très sérieusement, si l'arme à magasin en ses mains ne serait pas 
en sa vraie place. 

Ce qui précède semble pouvoir amener à penser que trois 
années doivent suffire pour instruire le cavalier. Là, comme dans 
l'infanterie, et partout, l'important doit être de bien fixer l'emploi 
du temps. 

Artillerie. — L'instruction de l'artillerie semble comporter 
des complications très grandes susceptibles de simplification. 
N'ayant par la moindre intention de chercher à discourir sur une 
ai*me qui n'est pas la nôtre nous nous bornerons à quelques 
réflexions qui, à défaut de prétention de compétence, sont au moins 
inspirées en vue du bien général : 

1<> Créer une artillerie de forteresse et de siège, à un certain 
nombre de régiments ou de batteries indépendantes embrigadées^ 
et y appeler les officiers selon un roulement dans l'arme pendant 
un temps déterminé; 

2° Enseigner simplement à l'artillerie de campagne les connais- 
sances exigées par son rôle de guerre ; 

3"^ Faire des pontonniers une spécialité indépendante à 
rattacher soit à un corps d'armée, soit à une armée, et qui possé- 
dât, par conséquent, son lien avec l'état-major de corps d'armée 
; ou d'armée; 

i^ tes compagnies d'ouvriers d'artillerie, celles d'artificiers et 
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du train d'artillerie sont autant du spécialités et, pour cette raison, 
la réduction du semce ne paraît pas devoir être un obstacle à 
leur fonctionnement régulier. 

Génie. — Le recrutement donne au génie des spécialii^tes, et 
dans ces conditions il ne semble pas devoir subir la moindre alté- 
ration pouvant nuire h son rôle parliculier. 

Du reste, pour cette arme, tout spécialement, nous pensons que 
la valeur propre des officiers, ou leur savoir, fait la valeur de 
l'arme. 

Train des équipages et troupes d'administration. — ' Rien 
d'apparent ne semblerait devoir apporter des modifications de 
nature à exercer une influence contraire au bon fonctionnement de 
ces services. 

Armée de mer. — Nous nous déclarons incompétent. Cepen- 
dant l'inscription maritime doit donner à la marine des hommes 
ayant une certaine habitude de la mer, mais ceuK-ci, qui ne sont 
qu'un nombre limité, ont également besoin au début de se familia- 
riser au service et aux manœuvres du bord. 

Abstraction faite de la vieille expérience, comme la cuirasse, que 
le vieux loup de mer seul peut posséder, à part cette spécialité de 
marins qui ne s'improvisent pas, nous pensons que l'instruction 
est possible en trois ans et que, après ce laps de temps, le branle- 
bas de combat trouverait impassibles à leur poste des matelots 
aussi fanatiques de la défense du bord que l'artilleur Test de sa 
pièce. Nous n'hésitons pas à croire que les héros du Vengeur 
auraient leurs émules dans notre marine française qui , fière à 
juste titre de son passé glorieux, aurait toute confiance en elle pour 
protéger et toujours glorifier le pavillon national. 

Infanterie de marine. — L'instruction de l'homme de 
recrue achevée, le soldat d'infanterie de marine pourrait être en- 
voyé dans une de nos colonies, d'où il serait rapatrié pour l'époque 
de son passage dans la réserve. 

Artillerie de marine. — Ici semblent se produire des incon- 
vénients spéciaux d'instruction par suite de la durée des voyages 
aux colonies. Nous ne chercherons pas à les résoudre. Nous témoi- 
gnons simplement qu'il s'agit d'une proportion si faible de notre 
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organisation, ayant à invoquer des difficultés vraies, qu*un moyen 
dé satisfaction doit toujours être possible, ce fiil-il par un séjour 
colonial plus court ou bien par une rapidité d'instruction plus pré- 
cipitée substituée d'abord à l'indispensable que l'on développerait 
en temps propice. 



CHAPITRE VI 



Conaldérattons sur Penf^af^eaieiit condlUonnel 

d*uii fàu. 



L'esprit de solidarité dans une nation devrait être un sentiment 
inné, en arrière duquel pussent s'abriter, dans une sécurité égale à 
la somme de volonté de tous les citoyens, la famille et la patrie. Le 
patriotisme développé là serait l'idéal; mais la faiblesse hu- 
maine qui comporte plusou moins chez chacun l'intérêt personnel, 
et par conséquent, comme en liaison inséparable, un sentiment 
d'égoïsme, ne permet pas que cet idéal puisse exister. Il y a fata- 
lement dans l'ensemble d'une nation imperfection malérielle; la 
combattre doit éive le mandat des dirigeants, et la réduire, le but 
vei*s lequel doivent converger tous leure efforts. Leur auxiliaire, la 
loi, doit l'evêtir le caractère de la communauté, de la solidarité 
équitable imposée et à requérir à dose uniforme devant un besoin 
égal de sauvegarde. 

L'état permanent de division d'une société toujours en ébullition, 
se transformant sans cesse, brutalement, comme une nécessité qui 
de toutes les époques s'est fait et se fera sentir — vanité, orgueil 
— a créé et successivement modifie les intérêts des deux groupes 
sociaux intimement liés de solidarité, la famille et la patrie. 

Les préserver, voilà le but; le moyen, l'effort commun; le lien, 
la loi. 

L'effort commun devra ressortir d 'autant plu§ puissant que, de 
parla loi, il sera mieux proclamé et mieux requis; le sentiment inné 
d'égoïsme se trouvera lui-même d'autant plus efficacement com- 
battu, que, plus étroitement comprimé, il aura moins la possibilité 
de s'étaler et d'avoir cours. 
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Par les considéralions égalitaires qui précèdent, nous avons 
formulé déjà le vœu de voir l'engagement conditionnel d'un an 
disparaître de nos institutions comme un article suranné de la loi 
militaire ayant eu plus de durée que l'intérêt général et l'équité 
devaient le permettre. 

Nous ne voudrions émettre aucune opinion qui ne portât l'em- 
preinte de la modération; aussi, nous reconnaîtrons avecles légis- 
lateurs de 1872 qu'il y a intérêt à n'élever aucune entrave aux jeunes 
gens qui se destinent aux carrières libérales. Mais nous devons 
ajouter qu'il serait désirable de voir la loi prendre des garanties 
sûres contre toute échappatoire au devoir commun. 

Dans ce but, la loi pourrait concéder aux jeunes gens qui dési- 
rent se vouer aux carrières libérales, le privilège de ne servir qu'un 
an en temps de paix sur la production de Tun des diplômes de ba- 
chelier, mais sous le bien entendu qu'à un âge déterminé il y eût 
obligation pour eux d'établir qu'ils ont satisfait aux examens qui 
devaient être la consécration de leurs éludes; sinon ils retombe- 
raient sousTempirede la loi pour parfaire au payement de la dette 
commune, se pourvoir du droit de cité au niveau commun en met- 
tant au service de la patrie, comme leurs concitoyens, leur savoir, 
leur intelligence et surtout leur bonne volonté. 

La restriction de l'engagement conditionnel procurerait à l'armée 
des éléments jusqu'à présent désirés, et vainement cherchés, pour 
la constitution de bons cadres, et la masse que la loi requiert serait 
affranchie de voir se frayer large carrière à une classe assez nom- 
breuse qui vit dans la société, en privilégiée et en tout honneur, 
gaiement et plantureusement sans lui rendre souvent aucun service. 



CHAPITRE VII 

Du service actif à trois ans au point de vue 
du cadre de sous-offlciers. 

La question qui nous occupe ici est d'une importance fonda- 
mentale dans nos institutions militaires, aussi avons-nous fixé notre 
attention la plus réfléchie dans nos appréciations. 
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Sous la méthode actuelle d'instruction, tout semble plutôt de 
nature à fatiguer, user le cidre de sous-officiers qu'être bien com- 
biné pour l'instruire et l'encourager. 

Tandis que Ton proclame à l'unisson l'inexpérience du cadre, 
son manque de pratique, les exercices sont pour lui cependant per- 
manents. Depuis la gymnastique jusqu'à Técole dans les chambres, 
partout il est à réquisition sans trêve, et partout on s'accorde à 
constater que non seulement il déploie peu d'entrain, mais une ap- 
parence d'indifférence marquée. 

Pour quiconque étudie le sous officier, l'observe de bien près, 
il ressort dans certaines circonstances fréquentes, principalement 
aux manœuvres, un témoignage évident, sans cesse renouvelé, de 
regrets superflus éprouvés dans une attitude de discipline impas- 
sible qui le laisse conirit, sous une impression muette et confuse, 
devant les reproches qu'il n'évitejamais sans qu'il sache davantage 
comment pouvoir s'en garantir. Dans l'accomplissement de sa tâche 
écrasante, il éprouve un malaise persistant dont il ne sait exactement 
préciser l'origine ni mesurer la limite, mais dont il est d'autant 
plus affecté qu'il sent mieux son impuissance à le conjurer. Les 
causesen sont diverses et étrangères au sous officier; elles tiennent 
autant de la nature de nos règlements que de leur application. 

Le règlement du 12 juin 1875 sur les manœuvres n'est pas fait 
pour les sous-officiers ni pour leurs fonctions; leur rôle, quelque- 
fois mal défini dans l'école de compagnie, n'est plus, en quelque 
sorte, réglé dans la manœuvre du bataillon et y prête sans cesse à 
l'arbitraire tandis que dans l'ordre dispersé, leur part de direction 
est tracée d'une façon abstraite. 

Le règlement sur le tir du 12 février 1877 ne saurait être non 
plus bien appliqué par le cadre dans les leçons d'instruction à 
donner à la troupe. Une méthode théorie- pratique, réglée par le- 
çons d'instruction, serait préférable et produirait d'autant mieux 
ses fruits que les défauts les plus habituels aux tireurs inexpéri- 
mentés, ou maladroits, y ressorliraient mieux. 

Il faudrait au cadre, comme du reste au commandement en gé- 
néral, des méthodes d'instruction précises, des règlements terre à 
terre pour fiyer d'une façon rigide la direction et l'exécution. 
Autre chose doit être de l'application des principes à la combinai- 
son des opérations qui ont rapport à la guerre où l'initiative in- 
dividuelle ne doit pas être repoussée, ni trop restreinte, mais bien 
encouragée comme nécessaire et indispensable. . v: 

V Des théories pratiques fréquentes peuvent être surtout pour le 
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floui-trfficie^ Ift neilleare école de dresiÉ§e ; miis toujours liél à 
ions iessérriees^ letoœpè^ qui serait indispensable pour lèiinslniiril 
avec Taide d'une méthode rendue simple et ainsi thievs vraie, 
n'existe plns^ ca^ lorsque l'on aurait trouvé les heures oii Bi^ dis- 
pose plus des hommes, et ainsi se fait-il que les soiis^offiefers ne 
peuvent être que ce qu'ils iSont t 

Non, l'esprit militaire ne tombe pasl II est au contraire consolant, 
rassurant, vivifiant, de voir se révéler l'enthousiasme national dans 
rexemple de chacun se pliant sans mot dire à la loi 6t èubissant avec 
fierté, avec oontentemeiit, la charge du service obligatoire. 

L'esprit militaire en France a pris un caraetère^ une phjsie- 
ilomie^ des allures qui laissent ressortir avec éclat le désinté- 
ressement, Fabnégàtidn dont chacun fait preuve Spontanément» 
imnd arrière-pensée, pour obéir à la loi du service militaire obliga- 
toire qui, au signal d'alarme^ doit jusqu'à quarante ans faire de 
chacun ud soldat ) 

Oui, le pays a suffisamment prouvé qtt'il lui tient h eOetir de savoir 
{porter dignement ses armes : il y déploie tous les jottrs sa bohne 
volonté^ y trace son esprit de discipline comme diins tme de eès 
heures fiolelmellesi qui peuvent anéantir même un grand peupleiÙ 
y déploierait son courage autour du drapeau et toute ëa Hgê kh 
défendre au prix de son sang t 

L'esprit militaire ne tombé pas, et les sous-offlciera le pèrttnt 
très haut, car, et ils en ont bienle sentimeht^pdur eux aUséi nebleéH 
oblige! £h bieni il n'y a pas à le nier, assoupi dans lé maratiiui) 
coÉDme étranger, cet esprit militaire que nous réelamons b 6# dt 
h cris, à tue-tête comme pour le coutraihdrei île sachant paa U 
considérer, l'animer, iiôus le oompriihons chez eux à fdrœ de 
l'asservir! 

Notre conviction est fermo, ressentie avec rëxpérienoe du grade 
de sons^officier et l'observation minutieuse des choses qui le tou- 
chent. Nous augurons que le cadre serait porté d'autant plus vite 
au niveau de sa mission que les sous-officiers| étant moins sur* 
chargés, pourraient mieux s'occuper d'eux-mêmes, eommé il èeirait 
alors plus facile qu'on s'occupât d'eux. Leiit activité^ ainsi luieux 
ménagée^ ^'affirmerait en temps voulu d'une façon plus efficaoe^ 
et une intervention limitée à la stricte nécessité dans l'ensem- 
ble des détails du service rendrait plus grande leur responsabilité, 
fortifierait leur autorité et élèverait leur prestige. Plus atoujbttiS» 
plus rivés à un dreuage commun et haèUuei^ ils seraiententre 
Mtx â'un example rteipreque^ constant; et Vamôur*prapre isiiea Hus 



giHB^irsit d'auUal plus viU que l'aptitude profesftiomiiUd semUe- 
rait prisée davantage et mieux placée en voie d'espoir aux récom- 

Èén^ eherétN^ I {yfdvd^ttêr ntmn fràisêemtnt, m pèrut dirty en 
simple hommage S lû fêtMi qw te mate de» sms-MMëtn en 
gènètàl Km t^à» h Itt hûménr de non fOte; il n^fp^HUiède t»sef ni 
l'Iti^tMiiitldh tfiilitttii'e, tll rëxpétimce, tll Vnnt^ndûm qtli déttff- 
iûiiîëiit là toûMtitë et itdpôâèfit l'obëii^isafièi et le f espeet. 

Hfitii têt étift de tïtaêesj il ëst IKifrâ de ddate qtt'ftti iamienié'uni 
iûebûkdimn, lë ^mniËUâëtdëtf t sërftH ëiitdttré d'éléttient» falblëi 
pbnf iê iêibM^T, Lë cdticodrs dtt eiâdfë ne serait pits ttne fofei 

possédée de longue main, mais un simple reflet du edtii- 
ûiêMêfUm, âbût reflet «ëtalt pia» on moins ëfflcâcë selon qoé le 
ëéttifiiatiaêtiiëht Idl-iilëi»ë fëVêtifSh lë c^d($tèfë d'tiiie falont^t pltMi 
ofi Mms êûéf^tim et lëttôce: 

Telle est notre appréciation sur le cadre de compagnie auqtilil 
iHra§ tiddsi UitéfësliddS par sëtitëtilr . Notre sitioéi>lté petit lui relrter 
naé gdfttttië de lintëm qtië nmi Ittl vonons asses fonèifléht pont* 
étfë ^ëuSîlâ I desl^ei' avec «fdehf dé le toii^aioetié d la emisisiatiM 
iiiA Mi Htë t^^HictUiëfë 9 ttM rotiaië ëMëtttiël dont le bon fotie- 

tionnement implique l'intelligence. Les eèpêHMei pëfSét^ërirites 

dtt tàtpê dé mtê-Mûtietn dcHvetit rester a^ssi bien légititiies c^'il 
èSt SéfelHIblë de im lés jëUnë^ gëhs tioti sehleiiiënt aitimes d'sttotir* 
f^fd^H! et d'âdlblllofij iitàls surtout eoiitËitiehs du séntitnent deletir 
vâlëttf éihi utië dië!stii« àû^ni ëtetidtie qti'il^ se sentent perfectibles 
et ëd ëMM aut ëifëdtistMnëës plus itidéfiniës de ratenir. Qtie ^ses 
JëtHriltiottS; mhïèk et nettirelleSj {itussent être le mobile de ious et 

procurer à beaucoup des ëâllsfodtlons t 

Rëehëh^botis maltttëtiËttt SMI y durait birëonstiinee fittvorable au 
rêfftltëffiéiit de§ sous-bifièiërs pËrradoptioii dU service à troistéhs. 

' IStkhMtyM de ëUilë eu prm de l'dftlrUiativë : 

l^QUë lë tum dé^ âUtik'offlëiërs rëuiërait surtout lëcdmingétit 
aàMâcMi de iâ dëuxlëtnë pbrtldti (}Ui distrait de ravËiieetnënt le 

Gttt»H de i'êffëbtif fthiidet (41 ^000 HOlbibes); 

9^ L'ëiigà^eitiënt ëôtiditibiltiel d'Uil tth étAut sinon iut)[$rl(ne du 
mbinS «ériëasëttiëdt ëdràye^ râroiëë bënëflëierËit d'uti ebiiebufs 
pt^ciëut dé jëubeis ^éhs ajratit fait eëHditiës ëtiide»; du l^it de 11 

réduction de ces engagements, il y aurait aussi ibOltii lUatlèrë ft 

rÂ^ërVét aU^ ëbudltibilhels d'a«sez nbtbbreusës Vâëâheëb àd détH- 
idèfat de Pàbdëbfiëtê de ^râdë db 6âdrë dé comt^egHië. 
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ilipiMréeltttlons sur l*Avancement cto« •ons-^kflielerfl. 

La méthode d'avancement des sous-ofIGciers doit être envisagée 
comme la clef de voûte qui maintient assez solidement un édifice 
pour Tempécher de se désagréger par parcelles. 

Si cette méthode ne repose pas sur le principe d'assurer l'ému- 
lation dans une mesure aussi étendue au nombre que réservée en 
prérogative à des conditions de savoir exclusivement requises, la 
bonne volonté persévérante, celle que Tespérance seule soutient, 
fortifie et encourage, se confine à des limites exiguës en dehors 
desquelles il se produit restriction de concours ou indifférence 
relative. 

Dans cet ordre d'idées^ nous croyons que la part de l'avancement 
dévolue aux sous-officiers est trop largement concédée au savoir 
proprement dit et ainsi mesurée trop parcimonieusement à la ma- 
nière de servir. 

De ce fait le stimulant par les récompenses ne s'exerce que sur 
une faible fraction des sous- officiers, et les autres, non excités à la 
persévérance, sans confiance dans leurs efforts, d'abord se décou- 
ragent, puis se désintéressent pour désirer avec anxiété le moment 
où ils seront affranchis 1 

D'une part^ comme nous l'avons exposé, assujettis à une inter- 
vention incessante dans tous les détails du service^ puis aux prises 
avec des difficultés de fonctions que nos règlements n'ont pas assez 
rendues précises, d'ailleurs sans espoir suffisant de récompense 
aux efforts persévérants qui poun*aient se produire, le cadre des 
sous-officiers manque en général de l'ardeur qu'il faudrait loi voir 
et il se débat dans une langueur qui l'étreint. 

Faut-il être surpris de cet état de choses? Non. Il est la consé- 
quence de la transition si brusque qui a dû résulter d'une désorga- 
nisation militaire sans précédent, d'où devait survenir un chassé- 
croisé de vues nouvelles inégalement sûres de pouvoir résister à 
l'application. On ne pouvait en effet réédifier, développer, régé- 
nérer notre armée sans tâtonnements pour la porter à un fonc- 
tionnement régulier satisfaisant. A la pratique, à l'expérience de 
chaque jour, il incombera encore de relever les imperfections et, 
vers ce but, chaque appréciation particulière étudiée peut être un 
appoint à classer. 

À notre jugement il ne saurait être constitué un cadre de sous- 
officiers solide sans fixer son avancement d'après les données sui- 
vantes à mettre en parallèle : 
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1* Conduite et manière de servir; 

2* Aptitude professionnelle; 

30 -Connaissances générales, le minimum pouvant être parfois 
limité bas vers les éléments. 

L'énumération qui précède n'exigerait, dans certains cas parti- 
culiers, pour arriver à Tépaulette que des connaissances ordinaires, 
ce qui permettrait, comme il doit en être dans un état social non 
exclusif, de pouvoir récompenser la façon de servir en tenant 
compte de l'aptitude pratique qui doit être appréciée à une très 
haute valeur, comme d'une importance capitale, pour tous les 
grades que le commandement rattache directement et comme inti- 
mement au soldat. 

Nous dirons donc que l'avancement doit être la récompense des 
titres représentés par les services, l'aptitude, la façon de servir 
et le savoir combinés de telle soî-te que, tout mérite bien pesé, le 
savoir conserve à son actif des avantages marqués^ mais limités, 
dans une certaine sphère de concours. 

Chaque sous-officier serait ainsi puissamment excité à remplir 
ses devoirs, il y aurait plus qu amour-propre, il y aurait rivalité 
de zèle; avec un concours à action multiple, on verrait se pro- 
duire effort et lutte à action combinée pour l'encouragement des- 
quels, toutes qualités et tous mérites appréciés, on retomberait 
dans la pratique d'avancement qui, avant 1870 (et là n'a point été 
la cause de nos revers, nous le jurons ! ), élevait à Tépaulette 
à 8, 9, 10, 11, 42 années de service et même au delà. 

Par un simple coup d'œil sur ces chiffres, il ressort que la 
moyenne pour la nomination de sous-lieutenant tomberait à dix 
années de service. Le calcul approximatif suivant paraîtrait assez 
rationnel. 

Dix ans de service comme soldat et sous-officier. 

Treize pour parcourir les grades de sous-lieutenant et de lieu- 
tenant. 

Sept comme capitaine. 

De la sorte le commandement dans les grades subalternes serait 
pratiqué avec un concours d'officiers assez anciens de service pour 
connaître à fond le soldat et ainsi pouvoir lui en imposer avec 
toute l'autorité désirable. Ces sous-officiers, bons praticiens et 
sei*viteurs ardents, seraient souvent un bon guide pour leurs cama- 
rades plus jeunes, moins expérimentés, dont les qualités se déve- 
lopperaient très vite. Ceux-ci s'achemineraient alors plus sûre- 
ment vers les horizons élevés de la hiérarchie qui leur seraient 
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tfsntent mieux tenus ouverts cpif lu ifiiimim^Mfi^M W' 
taine se produiraient plus naturelleiqû^ gyr V^Pfff^ ffJlf' 

seraient moins nombreux, rencombr^)[)i)fi|^ j^xff ^ tl^^Rfi^^^^ 
ri^^ woip^ gf^p4* /^ ^1 y ôiW^^t r;^je»ifli^«^n#ff> 4$^ /BÇS iF##^- 

mU pawnu^ J^nt^m^At, #erf leftt i^i^^f^^ei»^ pi^né|fés ^iç f^; 

pri| »fi}it^ir« pp»r le fprt^ ^foj^ d'i^. Jl^ ^fifr§fâ^ ^jj 
riw^ijwte 4u 4^ywr, ï^'iWfriy^^ k h ^^^ mmn^jf^ ff?9* Mi 

suite régulière, il y aurait débouché, facilité et p^f^ ]^Oiff psJTT 

^^tre 4j9 pouvoir pPMf^.c^W'd.Ç^^^ieF^pJ^^^ 

^dfiraieçt w» s^l^f»^ les (Jiu^s voulue^; fn^ PP^Fi^ }e iij|f 
4éaàpi^ré 4ja If^fi^il pp^^r inspirer jl^^ g^v^jfU^ qf^ Ifi fii^f 

Enfin, dans notre pays pw^jgjé m ^ ^'^ *9P ^l^J^çi^Jf: 
Wtm^f ^ i'JW^tWWJ W^rt* Wf JP«# d*n^ J«fflj0 PfiFi^t g p a 

f»ê$t44m^ ^ 9]^mm^99mm&&^r ir^ f^s ba^cs4j5jj.yç^ 

oïl Je* i^fr^^irf» ^^s^ frfU^é p«ijt-ê^rç; ^ »W^# 4'*¥ani^ejfJ 
4iW WW *y<^W démte Wfaijt ^^MTte»* 1» »Wf SF« 4^!ip#^^ i^ 

mi ^pfjiaa^n 4a déçeri^Ler j'épi&iiri^Wjg k l'èfi^k wtWH^? 

4^ )^ élé^e^ «^ai^Bï k 4f^uj*. 49l)«^ 1^ ^ ^ ^s^j^ «^ A^»!^ 
volonté, de j^ 9)0^ri^ i^i^a^xW^ 9fï^êy»^' U i^i ^F9fi*î 
^rmé/^ mim^e, cojp^^^iQl^^ ^été ^?^tel]ii|;en^ ^ pjaifyo^a^te, 

qui fx# ^ur^nt f 'o^jbeiMr gji^'ig^p £^ér^^â^ot la J^, ^ §^|I^ 
partout le travail, en élargissant les aspirations. C'est ^j^^ijp 
peut se former ^ jrpfi^ d^ 1^ p|^^, ^ml P^fSf^^ ¥>^Wwl^^' 
Ip fpi«:^aj^ SW^c^rt^ 4i? PPW' *'ii^i?ÇP*Ji^ J* plu# ffff^§9S^Q 
de tous les efforts. 



à troifi années. 

§PW J^s #fJ)P^J^ te 1" p#î)r* et l^j^ration 26 |?jîiem|,re, 



hf. hfcê mStHmf i^nu paye d<M iifmf^iH aotoiit iê h êùH^ 
dilé ilesfésenrM à apfM^ltt nn jour, de lêiur iM^pue is^tmetiM 9ê9^ 
lîeuUèni, f ufi d# eidîe d» l'arméfi fiou» les dr^peftux. 

Ndus ierons ub rapproeheo^aat pour Apporter dtos te ipi^stiaii 
pendante une argu8ii»itaiion, au quelque aorta pravarbiala, m 
&veur des apprédattoos émises sur la ser/lce k trois auf , avae 
suppression da te Stf portion ; il aéra l'eitréme limita h notra rai- 
soiinamant. 

Apprendre à fergar neuf mois ou forger pendant qpatra ana, 
Vnn souffla anaafe te forgjB tandis, que l'autre bat le £er; te aaeond 
dapuis deuK ans se perfectionna, îe premier restera encore élèyè 
qaiiiza asuDis ; retirer un an au maitia, an doimer deux à l' éleva çt Vftu 
anyadeui: bons praticiens. 

En résumé, le aervice à trois ans, sans catégories, maintiendrait 
Witaiu quQ des actifs et nivellerait l'instruction militaire de tous 
les dtoyans que te loi aurait placés au premier rang pouv garantir 
l'indépendance du territoire. Les conditions budgétaires ne seraient 
pas altérées et Tappel des réservistes pour les manœuvres d'au- 
tomne, soit de corps d'armée, de division ou de brigade, s'effec- 
tuerait aux mêmes époques pour assurer le maintien de l'instruc- 
tion générale à ^un niveau convenable ej développer l'habitude du 
commandement dans les situations qui peuvent figurer le mieux 
l'image de la guerre. 

Eu égard à la discipline < qui fait la force des armées «, il est 
ineontc^table à ee point de vue capital qu'il y aurait ^rand avan- 
tage à ne plus devoir compter dans l'armée un nombre considérable 
d'hommes ayant passé moins d'une année sous les drapeaux. 

Mous ne voyons rien qui puisse être (Ajecté contre le choix de 
la da^e du premier octobre pour l'appel du contingent à l'activité; 
nous avons pu établir que l'instruction militaire en profiterait et 
que le bien-être du soldat y gagnerait; on peut dire également 
que les intérêts de ragriculture se trouveraient on ne peut mieux 
garantis, car l'appel sous les drapeaux serait précédé dti renvoi de 
la classe de libération et, en outre, la délivrance des congés de 
46 jours, pendant le 4« trimestre^ lui procurerait simultanément un 
supplément de bras. 

Le recrutement des cadres serait assuré dans de plus larges 
ressources par l'assimilation de la 2« portion et la restriction'de 
l'engagepient conditionnel. 

Néanmoins le rengagement des sous-officiers s'impose toujours 
plus rigoureusement que jamais pour aaauner, autant qu'il piuase 
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se fftire, la bonne composition de ce rouage qui n'a pas été qua- 
lifié sans i*aison de premier ordre c Tâme de Tarmée ». Du reste, 
en tout état de cause, son maintien est nécessaire pour qu'il puisse 
être pourvu convenablement au recrutement de cette partie du 
corps d'officiei-s qui ne saurait provenir d'aucune source dérivée 
sans que le corps des sous-ofticiers ne perdit le stimulant qui 
procure et semble pouvoir seul entretenir sa vigueur. 

£t nous dirons, en tout esprit de conciliation, à quiconque ob-. 
jecterait que Tartillerie avec le service à trois ans ne saurait plus 
avoir assez de temps pour former des brigadiers, que nous ne ver- 
rions aucun obstacle à ce qu'il fût loisible à cette arme de ren^ 
gager, au cas de nécessité ressentie, un certain nombre de briga- 
diers offrant des garanties pour faire bientôt des maréchaux des 
logis; ce serait ne plus avoir à le faire après leur nominatioa et 
même un stimulant de plus si la prime de l'engagement était con- 
ditionnelle à l'obtention du galon et le départ ou le renvoi facul- 
tatif jusqu'alors. 



CHAPITRE VIII 

E:KpoBé des force» de l'armée du pied de pals et 
calcul de celle» dont elle di»po«eralt par la mo* 
billsatlon. 

Le contingent annuel moyen donnant à l'armée 165,441 hommes, 
l'effectif de l'armée, déduction faite des déchets 3 0/0 de 2« année 
et 2 0/0 de 3« année serait de .483,188 h, 

Les ajournés qui ne restent au drapeau 
que la moitié du temps des homnies 
de leur classe, 12,000 environ, diminuent 
l'effectif des présents de 6,000 

La double permission de 45 jours et 
5 jours obtenus par anticipation de libé- } 41 ,768 

ration feraient encore baisser l'effectif à 
solder de. . . 41,768(1) 

L'effectif à entretenir fléchirait à 435;420 



(4) D* après calcul sur le contingent de 2* annë«. 
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Ce chiffre s'accroîtrait encore de partie de l'effectif du corps 
d'officiers, de celui des 3 régiments de tirailleurs, des spahis, 
de la légion étrangère et de la presque totalité de la gendar- 
merie. 

Les congés de convalescence et les permissions accidentelles 
réduiraient dans une* certaine mesure le total des hommes à entre- 
tenir qui n'offre, du reste, rien d'excessif. Le cas échéant, les enga- 
gés conditionnels devant se vouer aux carrières libérales, et aui 
ne figurent qu'un an dans l'armée, viendraient encore affaiblir 
l'effectif de paix. 

Sur la base de l'effectif précité, nous arrivons à déter- 
miner la force de l'armée au moment d'une mobilisation comme 
il suit : 

l»' contingent sans déchet 165,441 

2e id. id. 3 0/0.. 160,478 

3e id. id. 2 0/0., 157,269 

4« id. id 154,124 

5« id. id 151,042 >1 ,362,9 17 h. 

6* id. id 148,022 

7* ici. id 145,062 

8e id. id 142,161 

9e id. id 139,318 

non compris les corps énumérés ci-dessus qui se recrutent en 
dehors du contingent. 

L'article 17 de la loi du recrutement dispense du service d'acti- 
vité en temps de paix environ 41,000 hommes qui, déduction faite 
des déchets, fourniraient 326,266 hommes au moment de la mobi- 
lisation. 

Les ajournés à titre provisoire (art. 22 de la loi, soutiens de 
famille, à raison de 4 0/0), environ 5,000 hommes, tomberaient 
encore dans la catégorie ci-dessus à un total de mobilisation de 
41.191. 

En tout 365,457 hommes (que l'infanterie apparemment devrait 
totalement encadrer) n'ayant aucune connaissance des armes, à 
quelques exceptions près, et dont il faudrait enlever l'instruction 
pour n'avoir pas à abandonner à l'armée territoriale leur place de 
combat. 



Là réunion des chiffres précités fohttërdît nii tbtàl de défSilsêdrs 
p6'tîr lés neuf contingents, savoir : 

Exercés 1,362,917 

Non exercés 365,457 

Total 1 ,728,374 hommes de mobilisàtldfi. 

Noiià àjouterohs que ce total pourrait encore être ^hùdél d'tltt 
certaitl nombre de jeunes gens qui sont classés pour itifirniitéé 
diverses dans les services auxiliaires; le contingent dèl879éii 
comprend à lui seul 17,240. 

Nous ne pensons pas que l'on puisse compter sur aucun serviea 
sérieux des hommes de cette dernière catégorie, ni même qu'il soit 
nécessaire de les classer. — Nous les abandonnerons complè- 
tement dans nos dernières appréciations. 



EIirectÉrdé mobilisation de rinfanterle. 



L'infanterie absorbe les 59 centièmes du contingent. La mobili- 
sation, d'après les chiffres précités, lui donnerait pour sa part, 
sur les 1,362,917 hommes, 804.121 combattants ayant passé dans 
ses rangs uniformément trois ans. 

Elle recevrait, en outre, les dispensés de Tart. 17 et les ajournés 
à titre provisoire, art. 22 dé la loi du 27 juillet 1872. 

Trois cent soixante-cinq mille quatre cent cinquante-sept hofld- 
mes non exercés, à quelques exercés près. 

L'effectif total de Tinfanterie serait de 1,169,578 honmies. 

Le nombre des compagnies recrutantes est de 2,829; nous pou- 
vons y ajouter encore les 12 compagnies du régiment de sapeurs- 
pompiers de la ville de Paris, soit un total de 2,841 compagnies 
qui encadreraient, à 250 hommes chacune, 710,250 hommes. . • 

Ici éclate l'insuffisance de nos cadres pour le passage du pied de 
paix au pied de guerre. 

Il y aurait nécessité, dès la mobilisation, de créer des compagnies 
par les moyens le moins de nature à affaiblir les cadi*es en fonc- 
tion. Il en est un qui semble présenter des garanties exceptioqi- 
nelles. Il consisterait à supprimer remploi d'adjudant-majoi* dès 
le premier jour de la mobilisation pour donner à chacun des quatre 



-37 - 

ââjudants-majors dé Régiment le comniandèmént d'une com^k^niiâ 
d^érëàlionlibuvéllè. 

La fonctiôii d'adjudâiit-major en campàgae serait fàcilémôàl 
réfiiplîë par uii sdus-liêutènant, tandis que les nouveaux capitaiiies, 
mîâ â la létë des compagnies dé fôrinatioîi, trouveraient la pbssi- 
Bîlltë de réiidré aii pays des services aiitremeiil iinpdrtaiits qiié 
cèiix pouvant ressortir de leur ancienne fonction. 

En acheminement vers ce projet, la fonction d'adjudant-niàjor 
seinplérait devoir être donnée aii capitaine le plus jeune dé chaque 
bataillon pour te pas âe trouvéi' plus tard dans là iiëcessité dé 
placer au dépôt y âii moinënt d'iine hiol)ilisation, des capitaines qui 
seraîeiit pour là plupart anciens de grade, très aptes au cbinmkn- 
dément, en possédant 1 expérience et, en qUelqiie sorte, les premiers 
placés en voie d'espoir d'avancement. 



^rmée territoriale. 



L'ërûiéè territofiàlé, avec ses Ohïe cblitingenlsi vient cottijjlêtér 
rëhsèïtible de nos forces militaires ainsi qu'il suit. 
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— 


133,801 


12 


— 


131,125 


13 


— 


128,503 


14 


— 


125,933 


15 


— 


123,414 


16 


— 


120,946 


17 


— 


118,527 


18 




116,157 


19 


— 


113,834 


20 


— 


111,557 



] 



!«', conting. territ. (déchet 2 O/ô) 10 année 136,532 

Sie — _ — . 

3e — — - 

4e — — — 

5« — — - 

6« — — — 15 - 123,414 ) 1,360,329. 



7« — — — 

8e — — - 

9« — — — 

10e — — — 

lie — — — 

Il semble que toute cette masse ne saurait être mobilisée sans 
qu'il dût en résulter un grand désordre et une perturbation inaji- 
préciables dans le pays. L'effectif ci-dessus venant pesel» avec 
l'armée de premier rang sur le trésor public entraînerait à Uil 
chiffre colossal de dépense. Il y aurait siioaplé sagesse à n'user que 
progressivement, par un certain ilbinbre de contingents à là fols 
ou suivant les circonstahces par région, des ressources de guerre 
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que Tarmée territoriale présente. A cet effet, nous croyons que les 
contingents devraient être échelonnés annuellement pour corres- 
pondre aux bataillons du régiment territorial de manière que la 
mobilisation pût se faire successivement par bataillon, et par classes 
à partir des moins anciennes, au fur et à mesure des besoins pres- 
sentis. Un classement annuel des officiers, en vue d'une répartition 
par bataillon d'après l'ancienneté de chacun, serait indispen- 
sable. 

Cet immense tout que nous venons de préciser constitue une 
force si imposante que l'on doit pouvoir penser, pour raffermir 
ainsi qu'il convient la sécurité générale, que, bien pourvue, bien 
préparée, organisée de longue main, il semble impossible quelle 
restât impuissante à protéger nos frontières. 



Objections sur le service de quAriuite mois. 

Le moyen terme du sei*vice de quarante mois ne saurait s'obtenir 
que par le renvoi simultané des hommes en congé de trois mois, 
d'octobre à avril. Cette pratique aurait le défaut d'absorber 
les effectifs pendant six mois, et la marche progressive et 
réguUère de l'instruction en subirait une entrave d'autant plus 
préjudiciable que le temps passé au drapeau doit être con- 
sidéré comme insuffisant s'il n'est absolument bien rempli. 

Le service à quarante mois aurait, en outre, le défaut dissol- 
vant de ne pas niveler l'obligation militaire de tous les ci- 
toyens. 



ilLppréelations g^énérales. 

En premier lieu , nous avons envisagé l'instruction du 
soldat que l'on doit chercher à obtenir par des moyens d'au- 
tant plus rapides que la durée de présence sous les drapeaux est 
plus courte. 

L'appel du contingent le 1®' octobre et l'instruction des recrues 
sous la direction d'un seul capitaine semblent pouvoir assurer, 
de la manière la plus efficace, le résultat cherché. 

La méthode de rapidité d'instruction des jeunes soldats donne 
l'avantage de pouvoir combiner plus tôt leur exercice avec celui 
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des anciens au profit de Tinstruction d'ensemble. Cette circons- 
tance s'exercerait en contre-poids de la durée mdns longue de 
présence au corps. 

La fixation à trois ans comme limite de durée du service actif 
pour tout le contingent, sans distinction de catégories, non seule- 
ment maintient le statu quo budgétaire, mais surtout permet de 
rendre homogène l'instruction de l'armée, tout en consacrant aussi 
le principe d'égalité de l'impôt du sang par la suppression de la 
î« portion. 

Nous avons fait ressortir les avantages que la loi en projet 
procurerait aux intérêts particuliers agriculture et industrie. 

L'engagement conditionnel d'un an, limité à des conditions ri- 
goureuses et restreint aux seuls jeunes gens destinés aux carrières 
libérales, survient en avantage d'un reci*utement plus facile du 
cadre de sous-officiers. 

De même par la suppression de la !2« portion les choix pour 
l'avancement rouleraient sur la totalité du contingent. 

Le rengagement des sous-officiers ne cesse de ressortir comme 
une nécessité rigoureuse, car il peut seul permettre de constituer 
un cadre ayant les connaissances pratiques et la fermeté néces- 
saires aux besoins plus pressants de l'instruction et aux exigences 
plus impérieuses de la discipline. 

Il est à mettre hors de doute que la manière de départir l'avan- 
cement exerce une grande influence sur l'activité du cadre. 

En vue de stimuler l'émulation chez le plus grand nombre, il 
semblerait nécessaire que l'on fit entrer la façon de servir en ligne 
de concours assez sérieusement prisée pour que, en temps jugé 
opportun, la bonne volonté persévérante pût, elle aussi, être récom- 
pensée dans une certaine mesure. 

n serait grandement désirable que le rengagement s'offrît au 
sous-officier plus en appât d'espoir d'avancement. Sous cette pers- 
pective élargie, vers laquelle il peut y avoir direction, on verrait 
le niveau des connaissances militaires et générales s'élever con- 
sidérablement chez eux et les vides qui surviendraient dans les 
emplois être chaudement sollicités. Nous croyons en ache- 
minement vers ce résultat que développer l'ambition, l'infuser 
au plus grand nombre serait l'excitant le plus puissant au 
travail et au devoir. 

Pour cela faire, ralentir certains avancements qui sont peut- 
être facilités avec trop de tendance, en reculer d'autres à défaut 
des mêmes mérites de savoir, il existe un moyen terme impal- 
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pable^ autour duquel il semble bon de chercher h rester placé par 
b méthode des tatonuements. 



Il n'en est pas toujours ainsi, ca]r, selon ce qijî a éj;é appréci^ tare 
delà création de là fonction d'adjudant decompagme,cg^radep§^ 
être donné à un certain nombre de sergents rengagés en r^^iP' 
pense, comme prime à la qualité seule d'être bons instructé^r^y 
sans autres sérieuses garanties mises en parallèle. 

De ces nominations, qui suiVienneji^ï, dès lor^, comnip mmtnum 
de récompense, doit résulter un (ipub|e pal. Jie gyade (i'àâjùoànl 
offre ainsi, contre cert^iîis, 1^'îjppareîice choqiiante d*unç extrême 
limite, et îl découle, naturellement, que ceux-ci s'y fixent,' désor]pfia|si 
comme en lieu de refuge agréable à rindolencQ, tandis qiié, par 
contre, des sergents-majors ne se rengagent pas i 0^iii%vpif 
en perspective, ^sse^ prochain^, des avantages npu^e^uj.' 

Il semble que le seul principe yraï â'avànceipen|; àQÏ\ ÇQja^i^ter 
à présenter toujours le grade çpmine un acheminement' ptjaiç^is 
comme une barrière. Sôus cç caractère seul, et bien Sfyér^, on dgît 
posséder ïe moyen propre â encourager les catégories pçoporlîoi- 
hellement aux divers mérites, le stimulant nécessaire pour obtenir 
le zèle de chacun, et, dans un prdre ascendant, |a recette qui peut 
exciter au dévouement égal. 

Placé de la sorte dans la méthode d'avancement que nous ayons 
décrite,* nous dirons que ; Seraient noipmés adjudants ceux qig 
f^gniraient le plus de garanties popibinées, et, ^dinis à se rengff- 
ggr, ceux qui inspireraient le mieux confiance. 

iSous cette pratique, mise à nu, s'éjablir^t ^^pidement ijj^ 
pourant nouveau sous Tinfluenç^ ^uq^el s'açcroîtiraît» çtyec le 
npjqoibçe des demandes en rengagement, la chance de conseif^jï 
dgps leufs fonctions^ des sous-officiers qui seraient, tout k la fQis, 
PQus instructeurs et bons comptat)les, pour ainsi rendre facile \i 
cîj^oix pour le grade de sous-lieutenant dans les meilleures g^r^j^ 
tifs générales. 

Moins la durée du service est longue, plus il -doit y avoir soifl 
jljins la répartition du contingent de bien classer les hommes 
entre les différentes armes, en raison de leurs aptitudes. 

Pour le cas de la campagne en Afrique, toute colonne expédi- 
^ipnnaire ne devrait libérer Içs hommes de la- classe qu'à la fin d^ 
&ÇS opérations. 
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Ayant déterminé la force de nos effectifs, non comme probabi- 
lité, mais par des calculs pour Texaclitude desquels nous avons 
trituré, bouleversé dans tous les sens nos chiffres d'un fort volume 
avant de les avoir classés à leur rang, il nous a été possible de 
terminer notre étude par un exposé exact des forces que la Patrie 
en danger pourrait mettre en action. 

Nos efforts ont été consciencieux et laborieux à défaut d'autre 
mérite. 

Les idées que nous avons développées sont survenues en appoint 
de bonne volonté dans notre organisation militaire qui n'a pas 
encore franchi l'adolescence. Pourrions-nous avoir eu tort d'inler- 
venir? Une machine immense qui s'organise et dans laquelle doi- 
vent aussi s'effectuer sans cesse des modifications ou des trans- 
formations, sur un chantier de travail tellement vaste qu'il y a 
place aux efforts de tous, notre propre tâche à accomplir nous 
a poussé vers ce labeur dans lequel chacun au même titre, et 
selon ses forces, semble ne pas devoir réserver son concours. 

Le concours de tous se produisant à l'heure de chacun, et à sa 
manière, le progrès soutenu de nos institutions militaires ne sau- 
rait qu'être mieux assuré. 

« Si vis pacem para hélium, » 

Le dicton à ne jamais méconnaître ne peut qu'être, ainsi fidèle- 
ment pratiqué. 



